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Atanarjuat — L'homme rapide 
de Zacharias Kunut 

L A NAISSANCE D ' U N NOUVEAU GENRE, 

LE «NORTHERN» 

PAR GILLES M A R S O L A I S 

A u-delà de la curiosité légitime à 
l'endroit du premier long métrage de 

fiction du Nunavut, l'accueil enthousiaste 
fait à Atanarjuat, qui a remporté le prix de 
la caméra d'or à Cannes, révèle on ne peut 
mieux que ce film relève le défi d'intéresser 
le spectateur du Sud à une réalité qui lui est 
totalement étrangère. Mais il ne s'agit pas 
tant d'une réalité documentaire, ancrée dans 
le réalisme, même s'il emprunte au disposi­
tif du genre notamment sur le plan des décors 
et des costumes, que de l'imaginaire d'un 
cinéaste (et de son équipe) qui vibre au dia­
pason de la réalité contemporaine tout en 
s'inspirant de la tradition de son peuple. 
Inspiré d'une légende inuite, qui marque sa 
distance par rapport au discours écologiste de 
bazar du «bon sauvage» rousseauiste et ver­
tueux, ce film raconte l'histoire sanglante 
d'une tradition et d'une vengeance parmi les 
membres de deux familles nomades rivales. 

Sans éviter tout à fait certaines situa­
tions répétitives, le récit évolue à son ryth­
me, à la fois elliptique, pour marquer le 
passage des saisons, et contemplatif, pour 
cerner la vie au quotidien, alors que le film 
dans son ensemble est structuré comme un 
western (qui devient ici «northern»), avec ses 
allers-retours et ses courses poursuites entre 
le noir et le blanc, entre le bon et les 
méchants dûment identifiés. Sans être pla­
tement moralisatrice, la fin suggère qu'une 
évolution du code d'honneur survient au 
sein de cette communauté, alors qu'Atanar­
juat reprend la place qui lui revient tout en 
essayant de mettre fin au cycle de la violen­
ce. On aura compris, sur le mode analo­
gique, qu'il a lui-même effectué ce chemi­
nement lors de sa convalescence, illustrée 
dans la très belle séquence (étrangement 
mais joliment rythmée par un chœur de 
voix bulgares!) au cours de laquelle le ciel se 
marie, avec un majestueux mouvement de 
caméra, à la maigre végétation printanière 
du sol revêche. 

Rien de plus difficile que de filmer un 
drame relativement simple dans une éten­
due désertique, de façon à accrocher le regard 
et à retenir l'attention du spectateur pendant 

Une imagerie épurée à la fois contemporaine et inscrite dans 

la t radi t ion. 

près de trois heures. Aussi, immanquable­
ment, se profile comme en sous-texte à ce 
projet de film la présence fantomatique ou 
virtuelle de Nanook of the North (1922), le 
chef-d'œuvre de Robert Flaherty, qui iden­
tifie à lui seul pour de nombreux spectateurs 
à la fois un lieu, le Grand Nord canadien, et 
une manière de vivre. Mais, même si au 
début, lors de la soirée dans le grand igloo 
suréclairé comme un studio de télévision, on 
peut craindre que le film ne verse dans l'exo­
tisme alors que se succèdent les chants de 
gorge (entre femmes) er les luttes de «ric­
tus» (entre hommes), etc., tout compte fait, 
le cinéaste et son chef opérateur se tirent 
habilement d'affaire sur les deux fronts. 

La réussite du film tient pour beau­
coup, incidemment, à la qualité de la pho­
to de Norman Cohn, un Blanc du Sud venu 
de la vidéo expérimentale et complice du réa­
lisateur depuis de nombreuses années. La 
caméra privilégie le regard de proximité et 
les plans serrés sur les personnages au lieu 
de multiplier des profondeurs de champ 
plus ou moins nettes, réservant plutôt ce 
type d'ouverture à quelques séquences fortes. 
Aussi, l'héritage encombrant de Flaherty 
est assumé par l'intégration d'un certain 
nombre de références qui peuvent être per­
çues comme autant de clins d'œil espiègles. 
Par exemple, voyez comment sont filmés de 
façon frontale, dans leur demi-refuge (un 
dispositif pour mieux capter la lumière, 
comme dans Nanook), les membres de la 

famille élargie d'Aranarjuat allongés sur 
leur couchette... sauf que cette fois-ci le 
filmage introduit aussitôt la représentation 
d'une trahison au sein du groupe (le frère for­
nique avec sa belle-sœur, la perfide Puja). 
Ailleurs, apparaît l'incontournable disposi­
tif de la chasse au morse (cité dans toutes les 
études sur Flaherty), alors que surgissent 
les frères de Puja derrière un monticule qui 
sert de camouflage, captés comme il se doit 
au téléobjectif, sauf que cette fois-ci le fil­
mage nous révèle aussitôt qu'il ne s'agit pas 
d'une chasse au morse mais d'une chasse à 
l'homme, afin d'exercer, par la ruse et avec 
les mêmes armes, une vengeance (terrible) 
qui se soldera par un meurtre! 

Les clins d'œil de ce type sont assez 
nombreux, mais ils n'alourdissent pas la lec­
ture de ce film à l'imagerie épurée, à la fois 
contemporaine et inscrite dans la tradition, 
qui a été tourné en vidéo numérique avec une 
caméra Betacam, écran large (16/9°), puis 
transféré en 35 mm. Le résultat est d'une 
qualité remarquable. • 
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